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DÉFI 

AUX  DÉTRACTEURS 

DES  ETATS  PROVINCIAUX. 

Jl  eft  des  gens  à qui  mon  titre  paraîtra  peut- 
être  une  rodomontade  ; mais  je  les  prie  de  ne 
pas  le  féparer  de  l’épigraphe  qui  en  fait  partie  ; 
je  l’ai  puifée  dans  le  rôle  d’un  Chevalier  cou- 
rageux & modefte.  Ce  beau  caraélère , duquel 
on  ne  devrait  jamais  s’écarter  , fur  - tout 
dans  les  écrits  polémiques,  je  l’envierai,  je  le 
refpeéterai  toute  ma  vie  ; 8c  je  penfe  ne  l’avoir 
point  violé  par  le  mot  défi.  Ce  mot  était  le 
feul  de  notre  langue  qui  pût  exprimer  , d’une 
manière  à la  fois  noble  8c  faillante , l’efpece  de 
provocation  que  j’entends  faire  aux  détraéteurs 
des  Etats  Provinciaux.  Oui,  faillante,  je  ne 
m’en  défends  point  ; oui , j’ai  cherché  un  titre 
qui  frappât  au  premier  mot , qui  piquât  la  cu- 
riofité  de  mes  Concitoyens.  Je  voudrais  être 
lu  par  tous , s’il  était  poffible  ; non  pour  moi , 
mais  pour  eux  ; non  pour  ma  vanité , mais  pour 
leur  bonheur  ; non  par  ambition  d’une  gloire 
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éphémère,  mais  par  l’effet  invincible  de  l’indi- 
gnation qui  foulève  mon  cœur  à l’afped  de  tout 
ce  qui  bleffe  la  juflice  & la  vérité  ; mais  enfin 
par  1 obligation  facree  où  nous  fommes  tous 
de  dcmafquer  & de  combattre  les  ennemis  de 
la  Patrie. 

Messieurs  du  Tiers-État  , 

Il  n efl  aucun  de  nous  , j’ofe  le  dire  , qui  ne 
forut  de  notre  dernier  eAffemblée  le  cœur  plein 
de  ce  fentiment  délicieux  qui  efl  la  récompenfe 
d’une  bonne  adion.  Après  avoir  écouté  atten- 
tivement la  ledure  du  projet  de  reflauration  de 
nos  anciens  Etats , nous  applaudîmes  au  zèle 
patriotique  qui  l’a  conçu;  nous  prîmes  les  me- 
fures  qui  nous  parurent  les  plus  fages  pour  en 
affurerl’e'xécution,  fans  rien  précipiter  : tous  les 
yeux  brillaient  de  l’efpoir  de  réuffir,<Sc  de  l’ardeur 
de  concourir  à l’œuvre  delà  Patrie.  Ces  prémi- 
ces de  notre  félicité , Meilleurs , ont  foulevé  les 
méchans , accoutumés  à confpirer  contr’elle. 
D un  autre  coté  , des  efprits , ou  foupçonneux, 
ou  timides  , ou  peu  éclairés  fur  les  vrais  avan- 
tages des  Etats  P rovineiaux , communiquant 
au  Public  leurs  doutes,  leurs  craintes,  leurs 
faux  principes , fe  font  joints,  fans  le  vouloir, 
aux  mal  - intentionnés , ont  renforcé , fans  y 
p enfer , leur  ligue^  criminelle. 
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Ceux-ci , répandus  dans  les  lieux  publics  , 
dans  les  fociétés  nombreufes  ; doués  d’une 
élocution  facile  , & accoutumés  par  là  à 
fixer  l’attention  de  leurs  auditeurs  , n’atta- 
quent pas  de  front  le  régime  des  Etats  Pro- 
vinciaux ; mais  ils  présentent  des  difficultés 
qu’ils  n’ofent  réfoudre  ; font  naître  des  incer- 
titudes qu’ils  ne  veulent  pas  prendre  fur  eux 
de  diffiper  ; rappellent  certaines  objedions 
capticufes  , dont  ils  n’ont  été  frappés  que 
parce  qu’ils  n’avaient  pas  afîez  approfondi  la 
matière  , & dont  leur  auditoire  eft  encore  plus 
frappé  qu’eux , en  raifon  de  la  confiance  qu’ils 
infpirent.  Le  calme  qu’ils  apportent  dans 
leurs  examens  , cette  bonne  - foi  dont  ils 
paraiffient  guidés , groffiflent  à chaque  pas  le 
nombre  de  leurs  profélites.  Dans  leurs  difcuS- 
fions  , ils  n’ont  Souvent  cherché  qu’à  éclairer 
leurs  doutes  , ou  à Suppléer  à leurs  conaiffan- 
ces  imparfaites  : mais  bien  loin  de  là , & par 
un  bonheur  qui  paffe  leurs  efpérances  , que 
même  ils  n’ambitionnaient  pas  du  tout , ils  Se 
trouvent  Souvent  avoir  irrévocablement  fixé  le 
commun  des  hommes  , qui  Se  contente  d’un 
apperçu  , d’un  réfultat  Superficiel.  Ainfi  le 
mal  Se  propage,  Sans,  pour  ainfi  dire , que  per- 
sonne ait  eu  intention  de  le  commettre  ; le 
monde  Se  remplit  de  fauffes  idées  Sur  les  Etats 


Provinciaux , fans  que  perfonne  ait  ânalyfé  ce 
régime  en  vraie  connaiffance  de  caufe  , & oa 
iimt  par  le  rejeter  fans  l’avoir  connu. 

. CîUX'là’  contraire,  les  hommes  mal- 
intentionnés , vont  à leur  but  par  des  routes 
ien  iffèrentes:  ils  font  peu  nombreux , car, 
heureufement  pour  le  repos  focial,  les  paf- 
Cons  fougueufes  font  rares  ; mais  chez  eux 
I audace  fuppléeau  nombre.  Tantôt,  fous  l’ap- 
parence du  courage,  vous  les  verrez  entrer 
brufquement  en  lice  avec  l’homme  inftruit& 
moderte  qu,  difcute  paifiblement  fur  le  régime 
des  Etats  Provinciaux;  les  geftes,  le  regard, 
les  attitudes , tout  eft  d’accord  avec  la  har- 
_ Tg  des  fauffes  alertions;  plus  leur  adver- 
laire  efl  modéré,  plus  ils  font  violens.  A la 
force  des  raifonnemens  ils  répondent  par  des 
arcafmes,  par  des  mots  brillans  qui  éton- 
nent, par  des  phrafes  pompeufes  qui  en  im- 
pofent;  à la  vérité,  ils  oppofent  le  paradoxe; 
à la  méthode,  le  défordre  préparé  de  leur 
imagination  ; aux  raifonnemens  décifîfs,  des  per- 
fonnalités  ; ils  crient  tant,  que  tout  le  monde 
le  tait;  les  gens  éclairés  lèvent  les  épaules, 
& la  multitude  fe  retire  dans  renchantement. 

13  autres  fois , affe  étant  une  popularité  per- 
fide, ils  fe  font  introduits  jufque  dans  les 
«demblees  des  corps  & métiers;  8c  là,  abu- 
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fant  de  la  confiance  dont  on  les  honorait 
trahiffant  la  franchife  & la  bonne -foi  qui  leur 
tendaient  les  bras,  ils  ont  foufflé  la  difcorde , 
mfpiré  des  craintes  chimériques  ou  des  pré- 
tentions démefurées , propres  à troubler  l’har- 
monie, qui  feule  peut  nous  faire  atteindre  le 
but  où  nous  marchons.  C’eft , entre  autres 
chofes , par  l’effet  de  ces  complots  qu’ont 
été  prifes  déjà  certaines  délibérations  ( très- 
peu  nombreufes  , il  eft  vrai  ) qui  renvoient 
après  les  Etats  Généraux  pour  s’occuper  de 
la  formation  de  nos  Etats  particuliers. 

Tantôt,  enfin,  plus  fortement  animés  par 
l’avarice  alarmée,  par  l’amour-propre  offenfé, 
par  des  haines  particulières , par  toutes  les 
pallions  que  le  luxe,  l’égoïfme&  la  faibleffe 
humaine  peuvent  enfanter,  tout  leur  art  fn- 
nefle  fe  déploie  dans  un  Ouvrage  anonyme  ; 
le  pamphlet  clandeflin  circule  avec  profufion* 
& va  captiver  les  efprks  qui  avaient  échappé 
à la  féduâion  de  la  parole. 

Il  refaite  de  tout  cela , Meilleurs,  que  notre 
fécondé  Affemblée , fixée  à huitaine , n’a  pas 
eu  lieu  ; il  en  réfulte  que  la  confeclion  du 
plan  de  nos  Etats  fe  recule  de  jour  en  jour; 
que  nous  nous  expofons  par  conféquent  ou 
a la  mortification  de  voir  opérer  le  bien 
& d’en  jouir,  fans  avoir  voulu  y concourir^ 
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ou  au  danger  imminent  de  perdre  l’occalioït 
la  plus  favorable  de  toutes  pour  remettre  la 
Guienne  en  pays  d’Etats,  & nous  remparer 
de  la  plus  avantageufe  des  conftitutions;  d’une 
conllitution  protedrice  affidue  de  la  fureté 
des  fortunes  & de  la  liberté  de  l’homme; 
d’une  conllitution  que  huit  Provinces  du 
Royaume  ont  toujours  voulu  conferver  au 
prix  des  plus  grands  facrifices,  & que  plu- 
fieurs  autres  réclament  à grand  cris  ; d’une  conf- 
titution,  enfin,  qui  dans  des  tems  de  cala- 
mité a créé  8c  maintenu  les  feules  forces  ca- 
pables de  déconcerter  le  defpotifme  minif- 
çériel , & d’arrêter  la  France  entière  fur  le 
penchant  de  fa  ruine. 

Dans  cet  état  des  chofes,  Meilleurs,  j’ofe 
concevoir  8c  exécuter  le  projet  de  faire  taire 
toutes  les  clameurs  qui  retardent  notre  mar- 
che , ou  de  nous  les  rendre  utiles.  Animé  de 
cette  double  efpérance , je  me  préfente  à tous 
ceux  qui  fe  déchaînent  aujourd’hui  contre  le 
régime  des  Etats  Provinciaux,  8c  je  leur  dis  : je 
diftingue  entre  vous , Meilleurs  , trois  genres 
dilférens  d’adverfai  res  ; ceux  qui  n’ont  que 
des  doutes  8c  des  craintes  fur  les  Etats  Pro- 
vinciaux. 

Ceux  qui  propofent  contre  ce  régime  de 
véritables  objedions. 


Ceux 
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Ceux,  enfin,  qui  en  font  les  détracteurs 
par  le  feul  effet  des  paffions  particulières  qui 
les  dirigent. 

Je  dis  aux  deux  premiers  : déduifez  vos 
doutes  , expliquez  vos  craintes  , propofez  vos 
objections , '&  je  prends  ici  l’engagement  fo- 
lennel  de  vous  répondre  , de  lever  vos  dou* 
tes , de  diffiper  vos  craintes , 8c  de  renverfei} 
Vos  objections. 

Je  dis  aux  féconds  : je  démafquerai  vos 
paffions  8c  j’exciterai  contre  elles  les  rifées  ou 
l’indignation  de  nos  Concitoyens. 

Je  dis  , enfin  , à tous  les  trois  : publiez 
vos  Ouvrages  , offrez-nous  vos  doutes  fous 
le  point  de  vue  le  plus  favorable,  honorez-les 
même  , fi  vous  voulez  , du  beau  nom  de  follici- 
tude  patriotique  ; environnez  vos  craintes  de 
tout  ce  qui  peut  le  plus  exciter  l’intérêt  perfon- 
nel  8c  émouvoir  le  fentiment  ; décorez 
enfin,  vos  paffions  de  titres  impofans  8c  fc-* 
ducteurs;  raffemblez  toutes  vos  forces  , dé- 
ployez tout  votre  art , mais  nommez  - vous  , 
je  l’exige.  Je  vous  provoque  loyalement, 
préfentez-vous  de  même  : que  les  armes  foient 
égales;  paraiffon's  fans  mafque  8c  fans  dégui- 
fement  devant  nos  Concitoyens  ; luttons  à dé- 
couvert fous  les  regards  de  l’opinion  publi- 
que , 8c  qu’elle  nous  juge.  Je  déclare  ici  foi> 

B 


( 10  ) B 

mellement , que,  je  ne  lirai , que  je  ne  regar- 
derai pas  même  un  Ecrit  anonyme;  je  le  dois 
à l’importance  , à la  dignité  de  la  caufe  dont 
j’eptreprends  la  défenfe  ; je  le  dois  à la  dé- 
cence qui  doit  régner  dans  les  difcufîions  pu- 
bliques; je  le  dois,  enfin,  à ma  délicatefle 
.perfonnelle. 

Voilà  ma  propofition , ma  provocation, 
mon  Défi,  enfin;  en  voici  les  conféquences. 

Ce  Défi  fera  accepté  ou  refufé;  s’il  eft  re- 
fufé,  fi  perfonne  ne  fe  préfente  pour  oppofer 
des  raifonnemens  ou  des  faits  à l’établiffement 
des  Etats  Provinciaux,  fi  perfonne  n’ofe  pro- 
pofer  Tes  obje&îons  contre  ce  régime , dans  un 
écrit  ligné...  . Citoyens , c’en  eft  aflez  pour- 
vous;  vous  ferez  fixés  dès  lors  fur  la  foi  que 
vous  devez  ajouter  à toutes  ces  vaines  cla-^ 
meurs  , qui  s’élèvent  autour  de  vous  ; vous 
ferez  autorifés  à les  vouer  au  dédain  & au 
mépris.  Et  li  quelqu’un  , après  avoir  refté 
muet  devant  ma  provocation  , après  avoir 
gardé  un  filence  que  je  vous  dénonce  d’avance, 
& que  la  raifon  , la  juftice  & le  patriotifme 
déclarent  déjà  honteux;  fi  quelqu’un,  dis-je, 
lie  rougiffait  pas  à l’avenir  de  s’introduire  dans 
vos  focrétés  pour  furprendre  notre  bonne-foi , 
pour  y débiter  encore  d’impuifïantes  décla-^ 
mations  contre  le  projet  qu’on  vous  propofe. 
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Citoyens  , vous  devez  lui  faire  juftice  , vous 
devez  lui  dire  : « Si  vos  objeélions  font  pui- 
» fées  dans  les  bons  principes , fi  vous  les 
» propofez  avec  confiance  , pourquoi  ne  les 
» avez-vous  pas  publiées,  pourquoi  n’avez- 
» vous  pas  agité  devant  nous  une  difcuiïion 
» qui  devait  fixer  nos  opinions?...  Vous 
» n’avez  ofé  élever  la  voix , vous  avez  gardé 
» le  plus  dangereux  filence  : eh  bien  ! nous 
J)'' vous  regardons,  dès  ce  moment,  comme 
» un  mauvais  Citoyen , & comme  un  traître." 
».  Vous  êtes  un  mauvais  Citoyen,  pour  n’avoir 
>V‘  pas  eu  le  courage  de  faire  une  adion  utile 
» à la  Patrie  ; vous  êtes  un  traître  , parce  que 
» vous  attaquez  dans  l’ombre  celui  qui  vous 
>5  avait  provoqué  en  face;  parce  que  vous  ne 
» combattez  qu’avec  une  * arme  cachée  8c 
» déloyale;  parce  que,  quoique  vous  n’ayer 
» pas  de  confiance  en  vos  moyens,  comme 
»'le  prouve  votre  defértion  de  la  lice  qui 
» était  ouverte  vous  venez  cependant  em- 
» ployer  l’artifice  & la  fcdudion  pour  nous; 
» les  faire  adopter  ; vous  voulez  nous  tromper, 

» y o iis  êtes  un  traître  ». 

ne  : cuouji, ,eo  if;: . . y>(;  *î  j ?.’»  " ’n 

Citoyens,  fi,; au  contraire,  ma  proportion 
çft  acceptée,  toutes  les  queflions  qui  fe  pre- 
Çeptcnt  fur  le  mal  ou  le  bien  des  Etats  Pro-, 
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vinciaux  feront  agitées  devant  vous;  ce  fera 
la  caufe  de  la  Patrie  dont  elle-même  fera  juge  ; 
& après  une  conteftation , où  n’oferont  fe 
mêler  ni  l’aigreur,  ni  les  perfonnalités , ni 
les  fophifmes  , car  ils  en  fouilleraient  la 
majeflé,  vous  ferez  éclairés,  Citoyens,  fur  vos 
vrais  intérêts , vous  accueillerez  ou  rejeterez 
les  Etats  Provinciaux;  6c  c’eft  ainfi , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  que  des  clameurs,  jufqu’à 
préfént  ridicules  ou  coupables , pourront  ce- 
pendant devenir  utiles  à notre  bonheur. 

Maintenant , Meilleurs , s’il  în’eft  permis  de 
faire  un  léger  retour  fui*  moi-même , je  ne  puis 
me  difTimuler  que  je  m’expofe  .aujourd’hui  à 
bien  des  foUicitudes , 6c  à des  travaux  très- 
multipliés -6c  très-pénibles..,.  Mais , n’importe  , 
3e  me  dévoue.  Ne  croyèz  pas  cependant  que 
jfaie  la  téméraire  préfomption  d’affumçr  fur 
moi  feul  la  défenfe  d’un  projet , de  l’exécution 
duquel  peut  dépendre  le  bonheur  public.  Ees 
critiques  , les  amertumes  , les  perféqùtions 
même  , ne  regarderont  que  moi  ; qu’elles  me 
foient  toutes  dirigées  ; mais  la  folution  des 
problèmes  de  droit  public  qu’on  pourrait  ima- 
giner, les  réponfes  à toutes  les  objeétions  qu’on 
pourra  propofèr , les  foins  , les  recherches, 
tout  cela  ne  peut  pas  être  l’ouvrage  de.  moi  feul, 
ne  doit  être*  celui  de  tous  les  zélés  Citoyens 


qui  ont  approfondi  cette  importante  matière  , 
ce  n’eft  qu’au  milieu  d’eux  que  j’ofe  m’offrir 
à l’ennemi , je  me  retranche  dès  ce  moment  à 
l’abri  de  leurs  travaux  & de  leurs  connaiffan- 
ces  ; je  les  invoque  tous  à mon  aide  ; leur 
force  ell  le  feul  efpoir  de  ma  faibleffe. 

Ainfi , Medieurs , il  ne  nous  relie  plus  qu’à 
attendre  les  attaques  que  je  provoque , ou  à 
nous  fixer  irrévocablement  d’après  le  filence 
que  nos  adverfaires  affederaient  d’y  oppofer  ; 
ce  filence  ferait  l’aveu  le  plus  éclatant  de  leur 
impuiffance,  & le  triomphe  du  régime  des  Etats 
Provinciaux. 

Mais,  ?vîeffieurs  ( permettez- moi  ces  ré- 
flexions en  finiffant  ) , l’épreuve  à laquelle  je 
propofe  de  foumettre  ce  régime  efi-elle  bien 
néceffaire  pour  fixer  nos  opinions  ? N’avons- 
nous  pas  déjà  les  plus  fortes  raifons  pour  l’ac- 
cueillir ? Ne  devons -nous  pas  nous  y livrer 
fans  réferve  , quand  la  portion  la  plus  éclairée 
de  notre  Ordre , & tous  les  Tribunaux  nous  en 
donnent  l’exemple  ? 

Lorfque  nos  intérêts  les  plus  chers  font  com- 
promis ; lorfque  toute  notre  fortune  & celle’  de 
nos  enfans  eff  en  danger  ; lorfque  nous  fam- 
ines- frappés  dans  notre  repos  , dans  l’honneur 
même;  enfin  dans  toutes  les  circonflances  , 
ëans  tous  les  évènemens  les  plus  cruels  de  1a 
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vie  civile*,  à qui  avons-nous  recours  ? quels 
font  ceux  de  nos  Concitoyens  qui  nous  éclai- 
rent , nous  confolent , nous  dirigent  , nous  dé- 
fendent ? Ne  nous  livrons-nous  pas  alors  aveu- 
gjçmçrçt  aux  confeils  des  gens  de  loi?  Eh  bien. 
Meilleurs , ils  ont  tous  accueilli  le  régime  des 
Qtats  Provinciaux  ! Et  il  ne  s’agiffait  point  ici 
pour  eux  de  donner  un  avis  dans  une  matière 
indifférente  à leurs  fortunes , à leur  tranquillité 
jpei  Tonnelle  , comme  dans  toutes  les  affaires 
que  nous  leur  confions  ; ils  avaient  à pronon- 
cer fur  une  queftion  d’où  dépendait  leur  propre 
fort  comme  le  nôtre.  Ils  s’occupent  en  ce 
moment  de  l’examen  du  plan  propofé  : ils 
le  difcutent , ils  l’épurçnt  , ils  perfectionnent 
le  régime  des  Etats  Provinciaux  ; mais , je  le 
répète  , ils  l’ont  tous  adopté  par  acclamation. 
Qifoppoferait-on  à cet  exemple  ? 

Enfin,  Meilleurs  , je  le  demande  à vous- 
mêmes  , lorfque  dans  fon*  infatiable  avidité  le 
fifc  projetait  d’envahir  nos  propriétés  les  plus 
précieufes  ; lorfqu’il  voulait  groffir  encore  le 
iorrent  défplateur  des  impôts^  lprlquenos  li- 
bertés menacées  fremiffaient  déjà' au  bruit  des 
fers  du  pouvoir  arbitraire*  quels  font  ceux  que 
$OUS avons  invoqués?  quels  font  ceux  qui  nous 
ont  pris  fous  leur  fauve-garde  ? Nos  Magiftrats, 
ph  bi^n , Mefïieurs*  les  Magiflrats  eux-mêmes 


approuvent  le  régime  des  Etats  Provinciaux. 
Le  Parlement  de  Befançon  s’eft  empreffé  de 
réunir  fa  voix  à celles  qui  réclamaient  des 
Etats  pour  la  Franche-Comté;  & le  Parlement 
de  Bordeaux  , après  avoir  pefé  dans  la  balance 
de  fa  fagefle  8c  de  fon  patriotifme  les  avan- 
tages de  cet  établiffement  , le  protège , il 
aime  à le  voir  former  fous  fes  yeux , §c  jouit 
d’avance  de  tous  les  biens  qu’il  répandra  fur 
l’immenfe  8c  magnifique  Province  de  Guienne* 

Ces  réflexions  doivent  bien  vous  raffurer  , 
Meffieurs  , fur  le  fort  de  la  caufe  que  je  dé- 
fends ; elles  auraient  fuffi  feules  à me  foutenir 
dans  mon  entreprife  , quand  bien  même  je 
n’aurais  pas  déjà  pour  moi  l’exemple  inexpug- 
nable des  trois  quarts  du  Royaume  , ainfi 
que  les  principes  les  plus  refpeétables  du  droit 
naturel  8c  du  droit  public. 

Je  fuis  avec  le  plus  abfolu  dévouement, 
MESSIEURS, 


Votre,  &c. 


